
ALBUMN LITTÉRAIRE ET MUSICAL

sur une rangée de twortraits suspcnduS au" înîî's.q Ces poI-ti-aits
meb-.etrgarder avec étoinemlent la foule b~arequi se

pressait devant euix, Près dle la Porte c<indiiisint au salon, un

vieillard étLit assis la tête appUy èe dlans les deux nans près

de lui Ie trouvaïeet uni ilacon (le n'I et uin verre pen

---Cor)i en t c'est toi, mon rt v am''l0ili, MI)i, Vieul\- înitro

dams!lui cE:un en tiîrnm omc clripPait r: îp

Dieu mei paî-doiîe, te vie!, auissi s~î tnn a'q'n

lonigue nuit dle garde, et pour la 1ren)cr o, iý î~- ,î

pu'ole vieuxC vin lu libin exhale il',.151sl it

Le vieil!ird ''issa la Iiiiiîî sair soi frit coî,oIIrr ci

chasser une pensée douloui'Cii5e.

-Ah ! c'est vous, mon jeune amni, dit-il, qtjIc lenuas

étoile a pu vous conduire ici 1

-~Commiient, quelle mauvaise étoile' ! Al i icsu

devenu fou, mon pauvre Senèque ?C'est, au, cnrie i

charmant pays que ce château. Pignile-toi q'irsi 'rg

m'ayant surpris lion loin d'ici, je vinrs y tileniand(er l'hspita-lité
je fuï très3 bien accueilli. Mlon hôte virnlimntmivtr

de la manière la plus gracieuse, a, passer la journée au chm'nvteau

et à assister au bal qui s'y donnie en c3 moment. PouIvais-je
refuser ? Tu-vois donc bien, mon cher maître, qu'en tout ceci

c'est plutôt Urie lbonne qu'uneý fiîauvrîiseéol li rec ii

ait céans. Entre avec moi daný ci aonet ia rde la foulei

<lui s'y presse ; tui verras que le p!aisi' etaoi sonitlesul
<liux uxqelscepeuple sacrifie, et DiozrŽ,-îîe luii-mêmec, avec

en lenteî'ne, y chiercherait vaiinent (in lîntomne.
-Je suiis entré d]arts Ce salloun, répondiît le vieIlard l'une

voix sombre ;je il 'y a'i vu qlue ("es vi veurs renlis dl'i vresse et

SeImblant célébrer unte rîte île 1Baeh us., et je me suis èlo:gnè
le ce lieui avec dégoût, pour regirder en mroi-mênme l'al)ifmie

quel *e frotteaient incessant de la même pensée y creuse cha-

que jour d'avantage.
A Ce moment, deuxnons'ppoléetdujnehm

Que le Seigneur soit avec veu,., mues soeurs, leur dit-il.

-men, répondirent les saintes filles.
-La règle de votre couvent n'est pas bien sévère, pli,liu-

elle vous permet de venir au milieu de cette i-ète mlo:aaîne.
-Nous accomplissons un p6éérinage, notre mission est de

gagner des âmes à Dieu, dle lui ramener (le pauvres piéchieturs.
Prenez ce missel, mon frère, méditez-le et faitesý péniitenc.

£n disant ces mots, l'-une des religieuses lui présenta ut, élé.

gant livre d'heures cotuvert en velouIre, Puis ensemble elles dis-

parurent dans la foule.
~lintrigue se cache jusque souîs le manteau 1, lareigo

ce saint %,êtenitent profané devient une parure (le bal ! groînela
le vieillard entre ses dlents.

Tu as, maf foi, raison, prophète atix cheveu\ lnsdtl

jcunte blonilie ; car dans ce saint livrepjaperçois uin billet par-

fumré. miiu lon veux Mentor, je te qhutte ; un tel billet

doit être lu dans l'isolement ; mais sois tranquiil!e, je te pro-

mets, si c'est t1il miessa,,ge dlamour, île veniir te raconter mon

bonheur ; et si c'est ti ii rendez-vous d'hionneuir> d'alvoir recours

à ton bras et à toit arnit:é.

Le vieillard essaya vainemnent dc le retenir îlui$ villca

verre en mrutrailirauit.

---Val, Jeune iiiwensê, va te blruler les ailes au flainbeau de
l'ainoir et duL plais"ir, pendlant que ton ennemi prépare dans

l'om:br-e le piège où ii dlois succomber.

V

L'aIir frails (jiC la nîn;ît avDit c:iassé les Pronmeneuirs dii jardin,

i-~il ll lillllc s7ivarcait avec, préciiutii)n à tra vers les oir-

!bIc*ý des tilcJI (I La graîîdf- allée, Yui n était éli'eque par

lî iUi)Siles 1 li*~,de distance et, distance, et dlotit la lu-

tilA re rouzoâtre -enîflait plus profonde enconre l'bcrt des

lieulx environ1Ihans. Ntepromeneur était enveloppié d'Un man-

teau I de couIleur 1)1.111, et son chapcari était entièrement rebat-

tii sur ses yeux. Arrivé Près d'uin petit pavillon presquie ca.

ciré par une charmiille, il tir'a Un billet de sa poche et S'appro,0

dia d'une des torcheCs r

- C'est bien cela, (lit-il' api.es Pavoir parcouru, le petit lia-

viiaà druoite ail bout duijardin. Qui diable peut ,,'avoir <Ion-

né renidez-vous dans ce l"eu écarté ? C'est le second que 'je

reçois uou'tî.Voyons, entrons.

Bientôt Unîe jeune femme se précipita (dns le kiosque en lui

dis ant d'unîe voix émueI -

-Aui noua, du ciel ! monsieur, n'allez pas au rentIez- vous

qu'îon doit vous donner au bal le cette nuit... il y va de votre

vie ?
cette voix fit tressaýillir le. eiie homme, Car elle ne lui était

Pas iniconinue ; Inais. l'obscur ité l'empêchla de, reennnaÎt-e la

personne qui veîîait (le parler ; et comme il allait éclaircir ses
doutes, les pas de deux personnes se firent entendre dts e-ôté

dlu kiosque.

-je suis perdue, si l'o)n [lotis Voit, s'écria la jeune femm tie

sauvez-vous, monsieur, je vous le demande en grâce, et, quoi
qu'il a-r: ive, n'oubliez pas tria recommandation..nia prière
suplianîte !

PUis, elle disparut aussitôt. Les pas s'approchèrent de pltus
eii plus. Le jeune homme mu'eut que le temps (le sauter par

une fcirètre et de se blotir derrière un arbre, d'foù il entendit

la conxcration suivainte

-Je vous dis, que je suis certaini d'avoir entendu parler &i

ce cô)té... Qui peuit ventir à cette heure dans ce Pavillon retiré,
qjuand ltut le mondle est d]ants les salons.

-- Si vous m'en croyez, nouIs battrons en retraite, c'est

bteaucouplu Ims Pli udeîît, les inaillaitetirs sont sii atudacieux.

-Ne crignez rieul,1 Ilion oncle, nirs ne 8omnies ici ni

Na1uiles ni el, oùngie id es issaqsiiis abondlent ; mais url

sol alleimandi, où les assîmsitiS sot rares commne les plantes exo-

tiques.

-Crîyez-rnoi, mon a nu, lChomme partout est le même.

Les (leux i nter,Iclteuir', entrèrent 'lais le paillon.

-C'est étraîîe', dlit celiii îles deux perlso)nnages qui avait

appielé l'autre son onlo, il nî'y a personne. J'a urais juré, ce-

pendant, avuuir entendit parlerr ; et appercevant quelqu che

de blanc sur le ta pisý, il se baisse et ranmasse un mouechosro

dé et arînorýé. Il sort (lu kiosuie pur mieux l'ecaminr puis

le cache vivement danîs Ea poche et prend rapidement le che-
ami du château.


